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      I

      L’Envahisseur

      
         On entendait un cheval piaffer dans le bosquet de sapins qui s’étendait à l’est du marais sombre. Le bruit de ferraille qui émanait de la
            canopée suggérait qu’il portait un cavalier. Au bout d’un moment, le cheval apparut à la lisière des arbres, marchant au pas.
            L’homme qui se tenait sur son dos était habillé d’ombres. Les ténèbres lui faisaient une cape aussi obscure que le ciel de
            minuit.
         

      

      
         Un rayon de soleil transperça le plafond d’aiguilles et illumina la crinière de l’animal, un étalon noir aux muscles épais.
            Une hache gigantesque, dont le manche était glissé dans un fourreau, était accrochée à sa selle. L’astre du jour fit scintiller
            sa lame et la cotte de mailles noire qui recouvrait le corps du cavalier. Ce dernier arrêta sa monture d’un petit coup de
            rênes. Le cheval s’immobilisa devant le sentier de terre étroit qui traversait les marais de Noga. Le soleil dessina un trait
            doré sur le beau visage hâlé du cavalier.
         

      

      
         Ses cheveux noirs ébouriffés lui arrivaient un peu au-dessus des épaules. Il avait une peau mate, irritée au niveau du nez
            et des joues, des pommettes saillantes, un nez épaté, de grosses lèvres aplaties, fendues d’une cicatrice qui courait jusqu’à
            son menton carré, et des yeux profondément enfoncés sous un front bombé. Des yeux qui lançaient des regards noirs, durs et
            ombrageux. Il avait le visage tranquille d’un enfant de la nature. Les arbres étaient sa maison. L’orage était sa famille.
         

      

      
         Dans ses sacoches de selle, plusieurs bouteilles de vin, de la viande séchée, et du pain. À sa ceinture, une dague dans son
            fourreau, une épée, une bourse… et une petite jarre de terre cuite percée de trous.
         

      

      
         Deux vautours se posèrent sans bruit sur la branche d’un palétuvier carbonisé. Lentement, ils tournèrent la tête vers l’étranger.
            Des plis se creusèrent dans leur cou. Leur jabot se gonfla. Leur ventre rebondi, couvert de plumes, oscilla pardessus la branche.
            Dans cette région marécageuse, les vautours étaient aussi bien nourris que des vers de tombe. Il faut dire qu’ils avaient
            du cœur à l’ouvrage et qu’ils ne manquaient de rien.
         

      

      
         Soudain, ils poussèrent un croassement rauque. Ils avaient senti l’odeur qui émanait de la jarre.

      

      
         L’étalon se cabra, renâcla et pilonna le sol de ses sabots. L’espace d’un instant, le soleil éclaira l’objet qui battait les
            flancs du cavalier : un heaume de métal noir, pourvu d’une pointe en son sommet et de deux cornes incurvées vers le bas.
         

      

      
         Les vautours s’enfuirent à tire-d’aile en lâchant des cris frénétiques. Ils s’élevèrent dans le ciel et disparurent dans le
            tunnel de branches squelettiques qui s’enfonçait dans la mangrove. Comme tous les charognards, les vautours étaient des animaux
            pusillanimes. Ils préféraient s’éloigner de cet étranger, quitte à différer leur repas.
         

      

      
         Cependant, ils se trompaient sur un point : le Barbare au heaume cornu n’était pas un étranger. Il avait déjà foulé ces terres
            interdites. Il les avait conquises, en parfait envahisseur.
         

      

      
         Les deux vautours se posèrent un peu plus loin, sur la plus haute branche d’un grand sapin. Côte à côte, ils observèrent le
            cavalier. Une lueur avide brillait dans leurs yeux. Ils n’espéraient pas dévorer cet homme. Ils avaient simplement deviné
            qu’il sèmerait la destruction sur son passage. Alors, les charognards pourraient se repaître de ses victimes.
         

      

      
         

         ***

         

      

      
         Gath de Baal lança aux oiseaux un regard désintéressé, arrêta son étalon à quelques mètres du sentier de terre et balaya les environs
            des yeux. Ses iris noirs jetaient des éclairs acérés.
         

      

      
         Avant, une multitude de serpents hantaient la tourbière. Les eaux et les conifères cachaient une menace constante. Une menace
            ténébreuse qui sifflait, claquait et craquetait. Mais aujourd’hui, plus rien ne bougeait. On n’entendait que le froufrou du
            vent dans les arbres, les stridulations des grillons et les bourdonnements des mouches bleues. La végétation avait pris le
            marais d’assaut et avait tout tué : la terre et ses habitants. Aujourd’hui, le marécage mesurait à peine le huitième de sa
            taille d’origine. Ce n’était plus qu’un lac boueux pratiquement asséché.
         

      

      
         De part et d’autre du chemin, l’eau n’avait pas encore tout à fait disparu. Elle longeait l’orée de la forêt vert émeraude.
            Le reste n’était qu’une étendue de vase terne ponctuée de parcelles de boue sombre. Plus loin, le sol durcissait et se craquelait,
            ne laissant la place qu’aux silhouettes carbonisées des palétuviers.
         

      

      
         Des langues de lave se jetaient dans le marécage. Elles partaient de la passe de Panga, serpentaient le long des flancs de
            la montagne, prenaient la forme de larges éventails de feu liquide et plongeaient dans les eaux glauques de la tourbière.
            Ça aussi, c’était nouveau. Maintenant, des nuages de vapeur s’élevaient au-dessus des abords du marais. La lave avait fait
            fondre partiellement les rochers ; d’ailleurs, certains fumaient encore.
         

      

      
         Partout, sur les branches des arbres brûlés, on voyait des squelettes de lézards, de crocodiles et de serpents géants. Quelques
            os blanchis dépassaient du sol de boue séchée. Des morceaux de chair carbonisée y étaient encore accrochés. Ils se balançaient
            sous la brise.
         

      

      
         Autrefois, le soleil ne pénétrait jamais dans ce monde d’ombres au toit de feuilles et d’aiguilles. Les rivières de lave en
            fusion avaient transformé la majeure partie du marais en bouillon des enfers. Les arbres et les broussailles avaient pris
            feu. Désormais, le marais de Noga était une terre balayée par les vents et cuite par le soleil. Une lande grise et désolée,
            qui disparaissait à perte de vue. Les créatures des marais gisaient, recroquevillées sur le sol, la tête tranchée. Elles ne
            semblaient pas s’être défendues. Qui avait bien pu engendrer un tel massacre ? Une force surnaturelle. À coup sûr.
         

      

      
         Gath se pencha en avant, et l’étalon s’élança sur le sentier de terre inondé de soleil d’un pas qui défiait quiconque de l’imiter.
            Le cavalier et sa monture étaient maculés de poussière. Ils avançaient avec une grâce et une aisance propres aux voyageurs
            accomplis, coutumiers des mystères et de la destruction. Ils avaient le regard vif, mais prudent, comme s’ils s’attendaient
            constamment à voir surgir un danger des terres dévastées.
         

      

      
         Plus loin, la lave avait mangé la piste qui menait à la passe de Panga. Le Barbare devrait trouver un autre chemin. C’était
            une tâche difficile et une perte de temps, mais il n’en avait cure. Un sourire sans joie se dessina sur son visage.
         

      

      
         Quelque part, à l’ouest de la passe, s’étendait la contrée des Nuées ardentes, la patrie du Maître des Ténèbres, un pays qui
            ne figurait sur aucune carte. Encore une lande empreinte de mystères, ces mystères qui façonnaient les temps anciens. Cette
            contrée réveillait en Gath des souvenirs fascinants. Le mal en personne s’y était déchaîné. Le Maître des Ténèbres y avait
            envoyé son armée de démons – ses enfants. Le sourire du Barbare s’élargit. Il avait hâte d’y retourner.
         

      

      
         Les démons du Seigneur de la Mort l’avaient traqué longtemps. Trop longtemps. Mais à présent, la proie était devenue chasseur.

      

      
         Car Gath voulait devenir le maître de la contrée des Nuées ardentes. Il se sentait uni à elle par un lien invisible et énigmatique.
            Elle était là, à la lisière de l’Outremonde, et elle l’attendait. Gath de Baal comptait monter la garde et détruire les démons
            du Maître des Ténèbres dès qu’ils surgiraient des entrailles de la terre. Le heaume l’exigeait. Et Gath souhaitait contenter
            le heaume. Pour lui, il avait tout abandonné : son foyer, dans la forêt de l’Ombrage, et les deux seuls amis qu’il eût jamais
            possédés : Jean le Brun, le bukko, et la belle Mésange Toisondeau. La décision ne venait pas de lui, mais du heaume cornu. Sa magie était trop puissante. Elle
            avait pénétré ses os jusqu’à la moelle. S’était insinuée dans ses veines. Et y était restée. Maintenant, le heaume avait soif
            de sang. Gath ne pouvait pas lui résister. Les désirs du heaume étaient devenus les siens.
         

      

      
         Désormais, cet objet en métal était son seul ami. Le Barbare espérait inverser les rôles : vaincre sa magie et faire de lui
            son esclave.
         

      

      
         D’instinct, sa main caressa l’acier de la pièce d’armure. Le métal vivait. Il vibrait sous ses doigts. Grâce à lui, Gath triomphait,
            où qu’il aille. Le heaume avait fait de lui un homme aussi fort que le séisme, aussi vif que l’éclair, aussi puissant que
            l’orage. Quand il s’en coiffait, il était invincible. Gath de Baal avait enfin trouvé l’instrument de sa vengeance : cette
            vengeance qu’il nourrissait depuis sa plus tendre enfance et qui avait alimenté son amère solitude.
         

      

   
      

      II

      La Reine-nymphe

      
         À l’ouest du marais de Noga, au-delà de la contrée des Nuées ardentes, de la grande barrière de Roche et de l’immense mer de dunes appelée le
            Vide, s’étendait une petite mer plongée dans un épais brouillard et bordée par une sombre forêt : la mer Intérieure. Au fil
            des ans, elle augmentait de volume. Lentement, mais sûrement. Un jour, elle s’étalerait en direction du nord et de l’est et
            deviendrait la mer Méditerranée.
         

      

      
         Seuls le soleil et la lune se souviennent de la mer Intérieure. À l’époque, à l’ère des Barbares, elle était dix fois plus
            petite que l’actuelle mer Méditerranée, entièrement entourée de terres, et alimentée par des chutes d’eau qui tombaient en
            cascades depuis l’isthme qui reliait deux contrées : les actuelles Espagne et Afrique. Les chutes d’eau prenaient leur source
            à l’ouest, dans la mer Infinie, le futur océan Atlantique. En fondant, les glaces des continents septentrionaux faisaient
            enfler les eaux de la mer Infinie. Et peu à peu, imperceptiblement, la mer grignotait l’isthme. Un jour, elle aurait le dessus.
            La bande de terre serait submergée, et les deux mers se rejoindraient par le détroit d’Hercule. Elles engloutiraient les montagnes,
            les déserts, et même la grande forêt de la Vasque.
         

      

      
         Un jour, mais pas maintenant. Pour l’heure, les eaux glacées voguaient vers les tropiques et se réchauffaient lentement. Lorsqu’elles
            atteignaient la mer Intérieure, elles se mettaient à bouillonner. De gros nuages de vapeur tourbillonnante s’élevaient dans
            les airs et stagnaient au-dessus de la rive ouest.
         

      

      
         La rive ouest : un énorme rocher, le futur Gibraltar, qui ressemblait à un animal prêt à bondir dont les pattes étaient au
            sud et le corps au nord. Sur sa tête de calcaire et de schiste, un château de pierre noire s’érigeait en haut d’une falaise
            escarpée : Pyram, le repaire de la reine-nymphe, grande prêtresse de Veshta la Noire. C’était elle qui, grâce à sa magie,
            façonnait les démons qui venaient grossir les rangs du Maître des Ténèbres.
         

      

      
         Rien ne bougeait dans la mer sombre. Soudain, le son d’une corne de brume déchira le silence. C’était un bruit faible et mystérieux,
            qui rappelait une plainte douloureuse. Quelqu’un qui pleurait tout ce qui était mort l’année passée. Le son provenait de la
            corne enchâssée dans le mur de la tour est. Et ce n’était pas une plainte, mais un ordre.
         

      

      
         Il s’envola par-dessus les tours et les remparts, s’engouffra dans les couloirs et entra dans les cours. Les volets se fermèrent ;
            les portes se verrouillèrent ; les habitants se bouchèrent les oreilles en gémissant. Quelques enfants audacieux grimpèrent
            au sommet des murs en ruine qui surplombaient la mer, dans le but d’entrevoir la légendaire reine-nymphe.
         

      

      
         La corne de brume annonçait le repas du maître de la mer Intérieure : le Prince de la Destruction. Seule la reine pouvait
            satisfaire ses appétits. Chaque fois que la corne résonnait, le peuple devait se calfeutrer et attendre que le Prince eût
            fini de manger. Les enfants étaient curieux : pourquoi leur interdisait-on de voir la reine ? Pourquoi ne pouvaient-ils pas
            voir son incomparable beauté ? Ils voulaient en avoir le cœur net, mais les soldats en avaient décidé autrement : en quelques
            minutes, ils les ramenèrent chez eux tambour battant et firent glisser les pênes dans les gâches.
         

      

      
         La corne de brume s’arrêta brusquement. Pyram redevint silencieux.

      

      
         Au pied de la falaise, il y avait une grande caverne en forme de croissant de lune. Les pylônes noircis d’un embarcadère jaillissaient
            des vagues agitées, telles les dents pourries d’un géant aux gencives incrustées d’écume d’un blanc verdâtre. Au bout de quelques
            minutes, une barge rouge sang émergea de la grotte, fendit les flots et se dirigea vers un roc à la pointe émoussée qui saillait
            de l’eau à environ huit cents mètres du rivage. C’était l’aire de nourrissage. Un endroit sacré.
         

      

      
         Étroite, longue et ovale, dépourvue de mât et de voile, la coque de l’embarcation était en bois de papyrus. La poupe et la
            proue avaient la forme et la couleur d’un phallus en érection. Six rameurs se tenaient debout sur le pont arrière. Les pieds
            calés dans des anneaux de métal, ils plongeaient dans les flots une rame en forme de feuille avec une précision quasi automatique.
            Assis sous un taud de chaume tout au fond de la barge, un batteur donnait la cadence. Derrière lui, un batelier au visage
            buriné par les intempéries tenait la barre. Tous ces hommes étaient sourds et muets. On leur avait tranché la langue et percé
            les tympans, afin qu’ils n’entendent pas la voix sacrée de leur reine, et qu’ils ne puissent témoigner de sa beauté.
         

      

      
         À la proue, trois prêtres d’âge mûr avaient les mains jointes en signe de vénération. Chauves et torses nus, ils arboraient
            une ample jupe blanche maintenue à la taille par un lacet noir. Le plus vieux d’entre eux, le grand-prêtre de Veshta la Noire,
            avait peint trois cercles rouges sur le haut de son crâne. Il posait le pied sur une jeune fille à la peau brune allongée
            sur le pont. La malheureuse sanglotait doucement. On lui avait bandé les yeux, ôté tous ses vêtements et enchaînée.
         

      

      
         Tiyy, la reine-nymphe de Pyram, se tenait sur le pont principal, bien calée dans son trône. Elle frissonnait comme un buisson
            feuillu. Son corps minuscule, empreint des fragrances de l’orchidée de minuit, était enfoui sous un manteau en fourrure d’ours,
            dont elle avait ramené le capuchon sur sa tête. On ne distinguait que ses yeux en amande, soulignés d’un large trait de khôl,
            qui brillaient sous des sourcils très fins. Ses paupières étaient deux demi-lunes indigo. Ses globes oculaires, d’albâtre
            translucide et sans défaut. Ses iris, d’un bleu aussi pur que celui du ciel. Elle avait les pupilles dilatées, fenêtres obscures
            et hypnotiques s’ouvrant sur un esprit retors de prédateur qui rappelait celui de la mygale.
         

      

      
         À ses côtés se trouvait un petit homme mince vêtu d’une tunique noire déchirée et maculée de poussière. L’homme avait adopté
            une attitude de profond respect. Sa chair était grise, lisse, huileuse et couverte de cloques. Schraak, un prêtre-serpent
            au service de la reine des serpents, arrivait tout droit de la contrée des Nuées ardentes. Son voyage avait été harassant.
            Schraak ne s’était pratiquement pas arrêté en route. Il apportait un message émanant du Maître des Ténèbres en personne. À
            en juger par la sueur graisseuse qui suintait sur ses joues, les nouvelles n’étaient pas bonnes. Pas bonnes du tout.
         

      

      
         Tiyy attendit que la barge s’éloignât de la falaise. Une fois à l’abri des regards indiscrets, elle ôta son capuchon.

      

      
         La reine-nymphe avait depuis longtemps perdu sa beauté d’antan. Elle avait une chevelure fade, mi-longue, teinte en jaune
            citron, à laquelle on avait donné une forme pyramidale parfaite. Un fard à joues rouge criard tentait de dissimuler les rides
            de son visage en forme de cœur, sans succès. Tiyy n’était plus qu’un pâle reflet de sa splendeur passée. Une enveloppe de
            chair et d’os flétrie rehaussée d’artifices.
         

      

      
         Lorsque l’embarcation glissa le long du gros rocher, Tiyy leva la main. Le batteur arrêta de frapper sur son tambour. Les
            rameurs enfoncèrent les rames dans l’eau ; le bateau ralentit et s’immobilisa.
         

      

      
         Tiyy s’avança à l’avant de la barge. Son manteau s’ouvrit, dévoilant un sein à peine avachi et des épaules de jeune fille,
            fermes et dodues, qui formaient un contraste saisissant avec sa figure de vieille femme de plus de quatre-vingts ans.
         

      

      
         Elle prit une petite fiole de plomb au goulot étroit cachée dans les replis de son manteau et caressa le bouchon du pouce.
            Avec ses parois épaisses, la bouteille pesait son poids. Elle contenait un vin noir, le nagraa, un breuvage magique qui permettait
            à la progéniture démoniaque du Seigneur de la Mort de garder sa forme originelle et qui allongeait la durée de ses pouvoirs.
         

      

      
         Le grand-prêtre rejoignit la reine sur le pont avant et s’inclina bien bas.

      

      
         — Vite ! souffla-t-elle en lui tendant la fiole sans cérémonie.

      

      
         L’homme s’en empara et regagna la proue à pas précipités. Ses deux assistants obligèrent la jeune fille enchaînée à se mettre
            debout. La prisonnière hurla et se débattit avec l’énergie du désespoir. Les prêtres la couchèrent à quelques centimètres
            du bastingage. L’un d’eux força la jeune fille à ouvrir la bouche. Le grand-prêtre éloigna la fiole de son visage et ôta le
            bouchon de plomb. Un rai de lumière noire jaillit de la bouteille. Au même instant, un geignement presque humain se fit entendre.
            La fille aux yeux bandés lâcha un cri suraigu, battit des pieds et détourna la tête. L’acolyte qui lui maintenait la bouche
            ouverte resserra les doigts sur sa mâchoire inférieure. Le grand-prêtre vida le contenu de la fiole au fond de la gorge de
            la prisonnière.
         

      

      
         Puis, les prêtres entreprirent de lui enlever ses chaînes. Prise de haut-le-cœur, la jeune fille donna des coups de pied frénétiques
            en hurlant de plus belle. Comme s’il s’était agi d’une assiette de soupe, l’homme la souleva du pont et la maintint au-dessus
            de sa tête. La malheureuse poussa un nouveau hurlement avant de s’évanouir. Le grand-prêtre la secoua jusqu’à ce qu’elle reprît
            connaissance.
         

      

      
         Et il la jeta par-dessus bord.

      

      
         La jeune fille fouetta l’air des jambes et des bras et heurta la surface de l’eau dans un grand bruit. Des lances d’écume
            blanche fusèrent vers le ciel, et la fille disparut sous les flots.
         

      

      
         Schraak rejoignit la reine-nymphe sur le pont principal. Celle-ci ne daigna même pas tourner la tête. L’excitation formait
            un voile blanc devant ses iris. Aucune autre émotion ne se lisait sur son visage.
         

      

      
         La jeune fille reparut. Elle se débattait et criait toujours. Dans sa chute, elle avait perdu son bandeau. Elle jeta des regards
            affolés autour d’elle, aperçut la barge et se mit à nager vers elle. Comme s’il effectuait une banale tâche quotidienne, l’un
            des prêtres s’empara d’un long piquet en bois brut et s’en servit pour repousser la jeune fille, qui décida de changer de
            plan : elle se dirigea vers le gros rocher. Au bout de trois brasses, elle paniqua. Nouveaux hurlements de terreur. Nouveaux
            gestes frénétiques. Les eaux d’un vert noirâtre se changèrent en mousse blanche.
         

      

      
         Un sourire aux lèvres, Tiyy ne quittait pas la jeune fille des yeux. Une lueur amusée pétillait dans ses iris bleus abrités
            par de lourdes paupières.
         

      

      
         — Ça commence bien, Schraak, dit-elle. Cette fille a du cran. « Il » viendra la chercher, c’est certain.

      

   
      

      III

      Le Prince Blanc

      
         Au fond de la mer Intérieure, sous la barge rouge sang, une ombre gigantesque dérivait dans les eaux glauques qui entouraient le gros
            rocher noir. Elle passa derrière le mur d’algues et de gorgones qui ondulaient sur le sol sablonneux et s’arrêta. Elle avait
            entendu quelque chose. Un bruit, différent des claquements des crevettes et du frou-frou des tentacules des gorgones. Quelque
            chose d’inquiétant et… d’indéfini. Soudain, comme ferrée par une canne à pêche, la masse fit volte-face et se rua en avant.
            À mesure qu’elle fendait les flots, elle grossissait. Devenait plus sombre, aussi.
         

      

      
         Un arc-en-ciel de poissons de toutes tailles et de toutes formes surgit de derrière un lit de coraux roses et disparut entre
            les algues souples. Les crevettes cessèrent de claquer. Le silence envahit les profondeurs marines. Toute vie avait déserté
            la parcelle de sable. Il n’y avait plus que la masse noire, qui enflait encore.
         

      

      
         Des particules de vase flottaient autour de la créature qui, d’un coup, fonça dans une arche de pierre. Une avalanche de rocs
            noirs dégringola dans les abysses. La masse sortit de l’ombre. Son museau pointu déchira les eaux bleues.
         

      

      
         C’était un grand requin blanc. Il filait droit devant lui, la gueule grande ouverte, ses mâchoires en dents de scie prêtes
            à déchiqueter sa proie. Ses yeux ronds, d’une froideur de mort, ne cillaient pas. Son aileron en forme de faucille saillait
            sur son dos, signe incontestable de sa puissance, symbole de son règne primaire. Son corps lisse et blanchâtre n’était qu’un
            amas de muscles et de cartilages. Sa queue en forme de croissant de lune cinglait les eaux, le propulsant en avant. Il était
            fort. Et il avait faim.
         

      

      
         Le grand requin blanc fusa vers la surface, de plus en plus vite. Il avait traversé les eaux et le temps. Nourri par la magie
            noire, il dominait les profondeurs sous-marines depuis cent quatre-vingts millions d’années.
         

      

      
         Il était devenu un Seigneur de la Ruine.

      

      
         En surface, le soleil transperçait les eaux vert foncé. La gueule du requin s’agrandit, ses dents scintillèrent, lames blanches
            tranchant la chair de la mer. Plus que quinze mètres avant d’atteindre la surface. Là-bas, une petite silhouette battait des
            bras et des jambes, transformant l’eau en bain d’écume et de mousse.
         

      

      
         Le requin jaillit de la mer telle une giclée de sperme mortel crachée par les entrailles de la terre. Les rémoras accrochés
            à son dos furent éjectés sans ménagement.
         

      

      
         Il ouvrit les mâchoires et happa la jeune fille à la peau brune au niveau du bas-ventre. Une jambe s’enfonça au fond de son
            gosier. Le prédateur creva la surface de l’eau. La fille n’avait pas encore cessé de hurler. Son cri perçant lui vrillait
            les ouïes, résonnait dans son petit cerveau.
         

      

      
         Agacé, le monstre décida de verrouiller ses mâchoires. Elles se refermèrent avec la violence d’une porte qui claque. Le hurlement
            s’arrêta net. Des morceaux de corps à la peau brune tombèrent vers les profondeurs. Rendu fou par l’odeur du sang, le requin
            les goba au passage. La mer se colora d’écume rouge. Dans sa frénésie, la créature fouettait l’eau de sa queue, soulevant
            des geysers de liquide à un mètre de la surface.
         

      

      
         Une fois rassasié, le requin se mit à décrire des cercles. Le vin noir sacré qui avait coulé dans les veines de la jeune fille
            lui réchauffait l’estomac. Et puis, la faim revint. Insatiable. Inextinguible. Le monstre repéra le fond de la barge rouge
            sang qui flottait près du gros rocher sombre. Il vit Tiyy, debout sur le pont principal, qui lui souriait. Elle avait le visage
            plissé et le corps emmitouflé de fourrure. C’était très étrange. À ses côtés se tenait un inconnu de petite taille au corps
            lisse. La grande-prêtresse porta un harmonica à ses lèvres, et une mélodie à la fois belle et douloureuse se déversa dans
            les flots.
         

      

      
         Furieux, le requin se contorsionna. Il refusait d’obéir à l’ordre musical. Tiyy continua de jouer. Au bout de quelques secondes,
            la créature se calma. Elle leva son museau en signe de soumission et retourna dans les abîmes verdâtres.
         

      

      
         Lorsque son ventre frôla le banc de sable, le Prince Blanc effleura les coraux, traversa les algues brunes et les gorgones
            rouges et s’allongea sur le sol ivoirin. Un nuage de sable s’envola et se dissipa quelques mètres plus haut. Les ouïes du
            requin palpitèrent, comme s’il s’imprégnait de l’odeur froide et fétide de son foyer pour la toute dernière fois.
         

      

   
      

      IV

      Pèlerin

      
         La reine-nymphe ne perdit pas de temps : la barge regagna la grotte à vive allure. Tiyy mit pied à terre et longea le tunnel plongé dans
            l’ombre qui jouxtait l’embarcadère. Schraak lui emboîta le pas, en prenant garde de rester derrière elle.
         

      

      
         La marée montait. Le bruit des vagues qui s’écrasaient sur les rochers évoquait la voix d’un dieu en colère. Schraak en avait
            la chair de poule. C’était la première fois qu’il visitait les souterrains de Pyram, mais il avait entendu parler de ce qui
            s’y tramait. Cet endroit était le berceau de l’horreur. Néanmoins, il appréciait la moiteur qui y régnait. Il aimait cette
            odeur de terre mouillée. À mesure qu’il s’enfonçait dans les profondeurs, sa véritable nature se révélait : sa chair devenait
            spongieuse et se couvrait d’un suint huileux.
         

      

      
         Tiyy et son nouveau serviteur atteignirent une caverne assez large, dont le sol rocheux surplombait la mer. La reine s’arrêta
            sur le petit promontoire, plongea son regard dans la masse liquide tourbillonnante, et attendit. Intrigué, Schraak l’imita
            avec un respect mêlé de crainte. Ses petits yeux chafouins fouillèrent la grotte illuminée par des torches.
         

      

      
         Au fil des siècles, la mer avait creusé plusieurs grottes dans les souterrains du château. Elle s’était infiltrée dans les
            fissures qui fendaient la base des falaises de calcaire. Cette caverne-ci était de forme circulaire. L’eau atteignait presque
            un mètre de profondeur. De nombreux tunnels, eux aussi inondés, partaient de la grotte et menaient à d’autres cavernes et
            à d’autres cavités très basses de plafond. Ce dédale datait des temps anciens. De l’époque où le niveau de la mer Intérieure
            était beaucoup moins élevé. Aujourd’hui, on ignorait quelle était la profondeur réelle du labyrinthe sous-marin.
         

      

      
         Une myriade de stalactites dardaient leurs pointes multicolores sur le lac naturel. Blanches, vert bronze, rouille, grises
            ou bleues, elles formaient des piliers, des excroissances verruqueuses, ou des arcades évoquant celles d’une cathédrale. Certaines
            avaient été sculptées par le vent et rampaient le long du plafond tels des serpents au corps noueux. La saillie de roche sur
            laquelle se tenaient Schraak et Tiyy était incrustée de concrétions calcaires qui luisaient comme des perles. Çà et là, dans
            la paroi derrière la saillie, se découpaient plusieurs conduits. La plupart n’étaient que des trous de la grosseur d’une paille.
            D’autres étaient assez larges pour qu’un homme de petite taille pût y passer.
         

      

      
         Au bout d’un moment, des sentinelles émergèrent de trois tunnels. Les hommes-vers marchaient à quatre pattes. Leur chair brune
            luisait sous leur courte armure de cuir. Une petite lame incurvée prolongeait le moignon qui leur tenait lieu de main droite.
            Ils avaient de petits trous noirs à la place des oreilles et une bouche béante, garnie de crocs. Ils se mirent à fixer la
            mer avec avidité.
         

      

      
         La marée continuait de monter. Les vagues s’engouffraient dans le grand tunnel et se déversaient dans le bassin, barbouillant
            les murs de roche, léchant le bord du promontoire. Puis, de minces rayons de soleil entrèrent dans la grotte. Aussitôt, les
            eaux se colorèrent en vert vif. La caverne s’emplit d’une lueur menaçante.
         

      

      
         L’instant d’après, les ténèbres enveloppèrent le souterrain. Schraak recula en frissonnant. Les sentinelles réintégrèrent
            leurs trous en gigotant. Tiyy, elle, ne bougea pas d’un pouce. Elle affichait une assurance de reine.
         

      

      
         Les vagues charriaient une immense forme noire qui éclipsait la lumière du soleil. La forme plongea dans l’eau en soulevant
            des gerbes d’éclaboussures, et la lumière revint. Alors, Schraak constata que le grand requin blanc les avait rejoints. Le
            monstre fouetta l’eau verte de sa queue, se tortilla quelques secondes, et disparut dans les profondeurs du bassin.
         

      

      
         Comme plus rien ne remuait, le petit homme s’avança de nouveau vers le bord de la saillie. Une à une, les têtes des hommes-vers
            ressortirent des conduits. Le soleil dessina des lignes fines sur leur peau plissée, poreuse et humide.
         

      

      
         Un tourbillon de la taille d’un ongle s’était formé au centre du bassin. Brusquement, il s’élargit pour devenir une tornade
            noire aux bords d’écume d’un blanc jaunâtre. Comme au ralenti, un casque argenté – presque blanc – émergea du centre du maelström.
         

      

      
         La silhouette qui sortait des flots était celle d’un homme. Son casque et son gorgerin opalescents épousaient son corps comme
            une deuxième peau et scintillaient d’un éclat métallique. Deux ouvertures avaient été pratiquées dans le casque et révélaient
            des oreilles pointues. Deux bandes de métal forgées en volutes protégeaient ses larges pommettes aplaties. Ses grands yeux
            ovales s’ouvrirent lentement, leurs iris d’un bleu-gris profond et glacé, leur globe couleur d’un pâle indigo. Fermes. Résolus.
            C’étaient des yeux dont la mort avait pris possession. Des yeux qui contrôlaient la violence à la perfection.
         

      

      
         Tiyy afficha son plus beau sourire de reine et déclara :

      

      
         — Soyez le bienvenu, Prince Pèlerin. Cela faisait longtemps que nous ne nous étions pas vus.

      

      
         Schraak tomba à genoux et posa les mains et le front sur le sol de pierre mouillé.

      

      
         Le Prince de la Destruction avança jusqu’au promontoire et grimpa les marches submergées qui menaient à l’éminence de roche.
            L’eau ruissela le long de son armure. Un arc-en-ciel de bleus, de roses et de mauves dégoulina sur le métal et laissa une
            trace irisée dans les vagues. Les plaques nacrées pulsaient comme un cœur et ondulaient au rythme de ses mouvements. Pourtant,
            on n’entendait ni cliquetis ni fracas métallique. Juste un crissement bizarre. Celui d’un dur cartilage qui frottait contre
            les muscles.
         

      

      
         Il domina la reine de toute sa stature, comme s’il voulait l’écraser. Avec ses deux mètres dix de haut, ses bras nus musculeux,
            il était la puissance à l’état brut. Une crête en os hérissée de pointes acérées courait le long de ses avant-bras et de ses
            phalanges. Un aileron saillait au sommet de sa colonne vertébrale. Il se ramassa sur lui-même et rentra la tête dans les épaules,
            prêt à frapper.
         

      

      
         Son corps n’avait pas encore séché. Pareille à une vestale en adoration, l’eau de mer se cramponnait aux muscles du Prince
            de la Destruction. En bas, dans le bassin, les vagues continuaient de clapoter et de tournoyer. Des langues d’eau salée vinrent
            lécher ses mollets. Puis, comme obéissant à un ordre invisible, l’eau coula le long de son corps et retourna dans le bassin.
            Le tourbillon l’aspira et mourut, ne laissant plus que quelques vaguelettes caresser les parois de la grotte.
         

      

      
         Schraak prit le risque de se relever. Sans lui accorder un regard, Pèlerin s’inclina devant sa reine, sans grande conviction,
            et se mit à la dévisager d’un œil soupçonneux. Il avisa le gros grain de beauté qu’elle arborait sur le menton. Un poil aussi
            épais qu’un fil à plomb poussait en plein milieu.
         

      

      
         — Qu’est-ce que tu regardes ? s’énerva Tiyy. N’ai-je pas le droit d’afficher le passage du temps, au bout de trois cents ans
            d’existence ?
         

      

      
         Pèlerin avait l’esprit étroit et un sens de l’humour assez restreint.

      

      
         — Que t’est-il arrivé ? s’enquit-il sur un ton arrogant.

      

      
         Pour toute réponse, la reine-nymphe sourit et ouvrit grand les bras. Sous son manteau de fourrure, elle portait un pagne de
            mousseline brodé de pierres précieuses, une ceinture en argent incrustée de diamants, et un dos-nu en peau de léopard, qui
            couvrait à peine sa poitrine. Elle avait un sein rond et ferme comme un melon d’été. Le deuxième évoquait un sac de cuir flasque.
            Sa peau, d’un brun doré chatoyant, était celle d’une jeune fille de dix-sept ans. Elle arborait des formes splendides qui
            invitaient aux plaisirs de la chair.
         

      

      
         Comme Pèlerin avait les yeux rivés à son sein flétri, elle soupira :

      

      
         — Je suis mourante.

      

      
         Le Prince de la Destruction releva le menton en signe de défi. Il refusait d’accepter l’évidence parce que, à l’instar des
            autres démons, il dépendait de cette femme et de son vin sacré, que seule sa magie savait élaborer.
         

      

      
         — Tu as raison d’avoir peur, renchérit Tiyy. Mon royaume, ta vie, la mienne et celle de notre Maître sont menacés. Toi seul
            peux nous sauver.
         

      

      
         Pèlerin plissa les paupières. La reine désigna du menton le nain à la peau grise et annonça :

      

      
         — Voici Schraak. Il arrive tout droit de la contrée des Nuées ardentes. Les nouvelles qu’il m’a rapportées sont effrayantes :
            un Barbare du nom de Gath de Baal a volé le heaume cornu. Grâce à lui, Gath et les tribus de la grande forêt de la Vasque
            ont chassé la horde kitzakke hors de leur territoire. La maîtresse de Schraak, la reine des serpents, s’est alliée aux Kitzakks
            dans l’espoir de récupérer le heaume… mais elle a échoué. Pire : elle a disparu. Tous les Kitzakks ont été massacrés. Il semblerait
            que Schraak soit l’unique rescapé. S’il n’avait pas été apparenté aux serpents, il n’aurait jamais pu s’échapper des souterrains
            de Bahaara, la capitale du territoire kitzakk, et il aurait été enterré vivant. C’est lui qui a alerté notre Père tout-puissant.
            Notre Maître lui a ordonné de venir m’informer de la situation… avant de céder à la colère. Il a explosé. Au sens propre du
            terme. Il a détruit l’autel. Et depuis, je n’ai plus aucun contact avec Lui.
         

      

      
         L’énorme mâchoire inférieure de Pèlerin s’affaissa. Le Maître ne communiquait avec ses serviteurs que grâce à son autel. Sans
            lui, ils étaient perdus.
         

      

      
         — Tu vas pouvoir en reconstruire un autre, n’est-ce pas ? souffla-t-il.

      

      
         — Le mois dernier, j’aurais pu encore, répliqua Tiyy. Mais maintenant que la reine des serpents n’est plus là, je ne recevrai
            plus de convois d’esclaves de la contrée des Nuées ardentes. Le dernier arrivage date de plus de trente jours. Je n’ai plus
            de jeunes filles, et donc plus aucune nourriture. Je dépéris à une vitesse alarmante.
         

      

      
         — Pas besoin de convois d’esclaves, rétorqua le Prince, une lueur de fierté et d’orgueil dans les yeux. Je te trouverai des
            filles moi-même.
         

      

      
         — Dans la mer Intérieure ? railla la reine-nymphe.

      

      
         — Cesse tes moqueries, s’indigna Pèlerin. J’irai trouver les maîtres esclavagistes et je leur demanderai d’aller t’en chercher.
            Ils remueront ciel et terre s’il le faut, mais ils te dégotteront de quoi manger.
         

      

      
         — Le temps presse, gronda Tiyy. Inutile de te déranger. Schraak sait où trouver la fille qui subviendra à mes besoins.

      

      
         — La fille ? s’étonna le démon.
         

      

      
         — Oui. Une seule fera l’affaire, lui confirma la reine. Car elle est… très spéciale.

      

      
         — Elle vit dans la grande forêt de la Vasque, mon Prince, intervint Schraak en s’inclinant humblement. Dans un petit village
            du nom de Licier.
         

      

      
         — Une Barbare, cracha Pèlerin avec mépris.

      

      
         — Une Barbare, certes, mais une Barbare de dix-sept ans d’une beauté à couper le souffle, souligna l’homme-serpent. Son kaa
            est pur, et extrêmement puissant. Cobra, la reine des serpents – ma maîtresse – a pu le constater par elle-même.
         

      

      
         Manifestement impressionné, Pèlerin interrogea sa reine du regard. Tiyy et lui échangèrent un sourire cruel. Ce Schraak l’avait
            convaincu. La chance était à nouveau de leur côté.
         

      

      
         Le kaa : autre nom de l’esprit de tout être vivant. Un pouvoir brut, puissant et indompté, que la peur suscitée par la religion
            et les technologies sophistiquées n’avait pas encore corrompu. Que le raisonnement scientifique, qui endiguait l’esprit, n’avait
            pas encore limité. Chez certaines personnes, le kaa était si pur, si fort, qu’on pouvait l’extraire grâce à des formules magiques
            ou à une sorcellerie particulièrement puissante. Dans des cas très rares, on pouvait lui donner de la substance. Le changer
            en poudre, ou en potion. Et le faire avaler à un être humain. Le kaa ainsi administré fusionnait avec celui de la personne
            et devenait deux fois plus puissant. Par ailleurs, celui qui absorbait le kaa d’un autre être se métamorphosait radicalement :
            son corps et son esprit mutaient. Tiyy avait couché avec le Maître des Ténèbres. Elle portait son engeance démoniaque en elle.
            Cet acte avait fait d’elle une thaumaturge dotée de pouvoirs extraordinaires… dont celui de distiller le kaa. Dans son laboratoire
            souterrain, elle se livrait à des expériences qui dépassaient l’entendement. Et elle y cachait une source de pouvoir qu’elle
            pouvait manipuler à loisir. Une source capable de contrôler le kaa le plus puissant et de le contraindre à servir ses plus
            noirs desseins.
         

      

      
         — Schraak a déjà vu cette merveille, poursuivit la reine-nymphe en désignant le nain du menton. S’il souhaite recevoir la
            récompense promise, il devra suivre tes instructions à la lettre. La jeune Barbare s’appelle Mésange Toisondeau. Emmène autant
            de soldats que tu désires et pars sans tarder. Le temps nous est compté.
         

      

      
         Pèlerin secoua la tête.

      

      
         — Je n’ai pas besoin d’aide pour aller kidnapper une gamine, grogna-t-il.

      

      
         — Je n’ai que faire de tes commentaires, répondit Tiyy d’un ton cassant. Le Barbare qui a volé le heaume est lié à cette fille.
            Il sera peut-être là pour la protéger. Tu connais le pouvoir du heaume… Avec lui, Gath est capable de te battre…
         

      

      
         Le sourire du Prince de la Destruction s’élargit. La reine coupa court à ses projets :

      

      
         — Je t’interdis de chercher la bagarre. Fuis cet homme comme la peste, m’entends-tu ? Je refuse que tu prennes le moindre
            risque. Je veux que tu te contrôles. Lorsque tu verras la moindre goutte d’eau, tu ravaleras ta fierté et resteras tel que
            tu es. Pas question que tu te transformes en requin pour te donner en spectacle. Le mot d’ordre est la discrétion. Ta mission
            doit rester secrète. Quoi qu’il en coûte. Sinon, les gens commenceront à se poser des questions à mon sujet.
         

      

      
         Après une brève hésitation, Pèlerin s’inclina avec raideur et adressa à sa reine un signe de tête imperceptible.

      

      
         — Parfait, susurra Tiyy d’une voix enfiévrée. Maintenant, va ! Je n’ai besoin que de quelques bouts de sa chair et d’une bouteille
            de son sang.
         

      

      
         Elle ajouta avec un sourire malicieux :

      

      
         — Ce n’est pas la mer à boire…

      

   
      

      V

      Le Heaume

      
         La pierre rectangulaire qui marquait la frontière était tombée par terre. Gath de Baal descendit de son cheval et la retourna du bout de l’orteil.
            L’inscription était rédigée dans une langue inconnue, mais la gravure grossière qui se dessinait au-dessus était sans équivoque :
            il avait atteint la contrée des Nuées ardentes.
         

      

      
         Cinq jours. C’était le temps qu’il lui avait fallu pour trouver la frontière. Il avait quitté le marais de Noga, traversé
            des rivières, franchi des petites montagnes, sillonné maintes prairies et vallées. Face à la frontière s’étendait une langue
            de lave séchée qui mesurait presque six mètres de large. Plus loin, elle s’amenuisait et grimpait vers un petit volcan d’où
            s’échappait un mince panache de fumée. Tel un ennemi agitant le drapeau blanc, la colline de lave signalait qu’elle avait
            rendu les armes. D’autres volcans plus gros s’érigeaient tout autour d’elle, sur des éminences chauves noircies par les flammes.
            Leur sommet avait été tranché, comme par un couteau géant. Des rivières de lave coulaient le long de leurs flancs. Il n’y
            avait aucun signe de vie, ni sur la terre ni dans les airs. Le gigantesque nuage noir qui, d’ordinaire, emplissait le ciel
            et avait donné son nom à la contrée, avait disparu.
         

      

      
         Gath remonta en selle et se dirigea vers la langue de lave séchée.

      

      
         L’escalier colossal creusé dans la falaise n’était plus là, lui non plus. Il avait été enseveli sous les rochers et détruit
            par les éboulis. La lave crachée par le volcan avait noyé les nombreuses grottes qui ponctuaient la montagne. Le sol ressemblait
            à un édredon de roche sur lequel on aurait marché en traînant les pieds. Impossible de savoir sous quel volcan se situaient
            les appartements souterrains de la reine des serpents. Impossible de deviner où se trouvait l’autel vivant du Maître des Ténèbres.
         

      

      
         Le Barbare s’arrêta sur une petite crête et embrassa le paysage du regard. Ses yeux s’étrécirent.

      

      
         Des squelettes humains avaient été pris par le flot de lave. Certains étaient figés à genoux ; pour d’autres, la lave refroidie
            atteignait le sommet de leur crâne ; la plupart avaient tenté de grimper aux arbres pour échapper au torrent brûlant. Ils
            enlaçaient les troncs des chênes et des pins carbonisés, les os blanchis par les oiseaux charognards. Les pillards s’étaient
            chargés de les débarrasser de leurs armes et de leur armure.
         

      

      
         Gath tourna la tête à droite, à gauche, et repéra, au-delà d’une arête de lave noire, une tache verte : un bout de forêt miraculé,
            rescapé du désastre. Il observa de nouveau les volcans éteints en tambourinant des doigts sur la lame de sa hache. Au bout
            d’un moment, il détacha le heaume qui pendait à sa ceinture et le souleva devant sa figure avec ses deux mains.
         

      

      
         Il sentit le métal vibrer sous ses doigts calleux. Les cornes semblaient s’allonger, se tendre vers lui, comme animées d’une
            vie propre. Comme pour le défier. Comme pour lui rappeler que le heaume le gardait en son pouvoir.
         

      

      
         Laissant échapper un grognement, le Barbare plaça le heaume au-dessus de sa tête et tenta de s’en coiffer… mais ses bras refusèrent
            d’obéir. Tout son corps se rebellait, jusqu’à la moelle de ses os. Les muscles de ses avant-bras roulèrent sous sa chair.
            Les veines saillirent sous sa peau hâlée. Ils résistaient. Ils avaient peur. Ils savaient qu’il n’y avait aucun moyen de se
            débarrasser du heaume. Sans la magie de Mésange Toisondeau, Gath serait son prisonnier. Son esclave.
         

      

      
         Le visage luisant de sueur et rendu brûlant par l’effort, le Barbare lutta longtemps. L’ombre du heaume assombrissait sa figure,
            maléfique et menaçante. Enfin, la fierté prit le pas sur la raison : les bras de Gath s’abaissèrent lentement. Le bord du
            heaume toucha son front. Une lueur sauvage brilla dans ses yeux fiévreux, puis le métal dressa un rempart devant son visage.
         

      

      
         Gath haleta. Son souffle rauque s’échappa de l’orifice pratiqué au niveau de la bouche. Le blanc de ses yeux étincela une
            demi-seconde derrière les fentes du heaume. Et une lueur rouge s’alluma dans son regard.
         

      

      
         Le Death Dealer était de retour.

      

   
      

      VI

      Langues fourchues

      
         Gath tira sa hache et talonna son étalon. Le cheval s’élança au trot. Le Barbare scrutait d’un côté et de l’autre de la route avec
            une régularité quasi-mécanique. Il était aux aguets. Il cherchait le danger. Et il espérait bien le trouver.
         

      

      
         Ses veines palpitantes dessinaient des serpents violacés sur ses avant-bras. Des filets de vapeur s’échappaient des manches
            de sa cotte de mailles. Son sang, brûlant comme de la poix liquide, chauffait son corps. Le heaume aiguisait ses sens. Gath
            en avait le crâne qui vibrait jusqu’à la pointe des cheveux. Il sentait la puissance faire trembler le métal jusqu’à l’extrémité
            des cornes acérées.
         

      

      
         Il lança son cheval au galop, se faufilant dans les failles et les défilés, des endroits rêvés pour les embuscades que la
            nature avait créés. Le Barbare ne décela rien d’anormal. Il n’entendait que le vent froid qui lui rougissait les doigts et
            les croassements des vautours.
         

      

      
         Il se trouvait au cœur du domaine du Seigneur de la Mort. Quelque part, sous la croûte de terre et de pierres, résidait l’âme
            du mal. Le berceau des ténèbres. Un lieu de péché, de meurtre et de corruption. Un repaire où les maléfices étaient plus puissants
            que les éléments lorsqu’ils se déchaînaient. Pourtant, Gath ne voyait rien. Rien qu’un désert menaçant et mystérieux.
         

      

      
         Le cheval longea le serpent de lave, grimpa au sommet d’un volcan et s’immobilisa au bord d’un immense cratère bouché par
            des éboulis. Le cercle de pierre qui le formait s’était effondré sur plus de la moitié, étouffant la fumée qui témoignait
            jadis de la majesté du volcan.
         

      

      
         Gath descendit dans le cratère. L’étalon zigzagua entre les énormes blocs de roche en soulevant de fins nuages de poussière.
            Le Barbare n’y trouva que de la terre et de la lave solide. Il remonta au faîte du volcan et tira sur la bride. Le heaume
            pulsait contre son front, réclamant le combat à cor et à cri. Des flammes rouges de frustration jaillirent des fentes noires.
            Imperturbable et provocateur, Gath choisit d’ignorer son maître en métal. Peu à peu, les flammes s’éteignirent. Le Barbare
            ne se remit en route que quand ses yeux redevinrent noirs.
         

      

      
         Il passa la matinée à fouiller les cratères. Avec méthode, lenteur et précision. À chercher un trou dans la roche, un bout
            de porte dorée, une marche mangée par la lave – bref, un signe lui indiquant qu’il était au bon endroit. Il ne trouva que
            des squelettes de lézards, de pythons, de vipères et d’hommes ; avec ou sans queue. Il redescendit dans le plus grand cratère.
            Peut-être avait-il manqué un indice ? Lorsqu’il eut examiné minutieusement tous les rochers, il remonta au sommet du volcan,
            se hissa sur ses étriers et scruta le paysage.
         

      

      
         Au nord et à l’ouest, derrière les volcans éteints, s’érigeaient des montagnes abruptes dont les pics déchiquetés crevaient
            les nuages. À l’est et au sud, par-delà la coulée de lave et la couche de cendres, il n’y avait que des collines tapissées
            de poussière grise et jonchées de rocs. Des mares de lave solidifiée formaient des figures anthracite.
         

      

      
         Alors, où pouvait bien être l’entrée du souterrain ?

      

      
         Découragé, Gath retomba sur sa selle et serra un poing rageur. La lueur rouge se ralluma. Une fumée noire émergea des fentes
            du heaume. Un grondement maléfique s’échappa de sa bouche. L’étalon se cabra en hennissant. Le Barbare tira sur les rênes
            d’un coup sec, l’obligeant à garder la tête droite. Soudain, Gath se mit à trembler. Le feu du démon enfermé dans la pièce
            d’armure puisait sa force dans le sang et la semence du Barbare. Enfin, le heaume parvint à prendre le contrôle. Il contraignit
            Gath à tourner la tête. Ses yeux enflammés sondèrent l’horizon et s’arrêtèrent sur une mince spirale de fumée qui montait
            vers le ciel. Là-bas, de l’autre côté de la crête de lave. Le Barbare enfonça ses éperons dans les flancs de l’étalon, qui
            dévala la pente au triple galop.
         

      

      
         Sa soif de sang le faisait haleter. La sueur s’écoulait le long de son bras, du manche et de la lame de sa hache en ruisselets
            tentaculaires. Il gravit les collines, traversa les langues de lave, le dédale de rocs gigantesques que l’éruption volcanique
            avait propulsés dans les airs. La fumée émanait de l’arête de lave noire et plissée qui fixait ces rocs au sol. À gauche,
            un goulet très étroit serpentait entre deux pans de pierre. Le cheval s’y engagea en dérapant et jaillit dans une zone dégagée
            entourée de falaises de neuf mètres de haut. Surpris, Gath arrêta sa monture.
         

      

      
         On avait dessiné un triangle rituel au beau milieu de la zone. Un feu ceint de pierres rondes brûlait en son centre. Non loin
            de là coulait un petit ruisseau. On y avait jeté un tas de cadavres, qui donnaient à l’eau une teinte rubis. Quelques bouts
            de chair, encore accrochés aux ossements, se balançaient au gré du vent. Le butin des pillards s’amoncelait au pied des murs
            de roche : des dizaines d’armes et d’armures prélevées sur les cadavres des malheureux. Trois minuscules ravines tortueuses
            s’enfonçaient dans la falaise. On y devinait des silhouettes tapies dans l’ombre. De très nombreuses silhouettes. Il y en
            avait encore davantage cachées dans les crevasses des saillies qui surplombaient l’endroit. Elles croyaient être parfaitement
            dissimulées. Elles pensaient que la croûte de lave charbonneuse leur faisait un manteau de nuit.
         

      

      
         Mais Gath les avait repérées.

      

      
         Un grondement sourd résonna sous le heaume. L’heure de la bataille avait enfin sonné. Satisfait, le Barbare conduisit son
            cheval au milieu de l’espace baigné de soleil. Les cornes du heaume s’incurvèrent vers le bas et se mirent à vibrer en signe
            de défi, affichant clairement sa cruauté et son envie d’en découdre.
         

      

      
         Dans les ombres de la montagne, les créatures se recroquevillèrent en sifflant. Des langues fourchues, d’un rouge rosé, apparurent
            entre leurs lèvres.
         

      

      
         Lentement, Gath fit faire demi-tour à son étalon, mettant au défi les créatures de l’attaquer dans le dos.

      

      
         Hésitants, les monstres sortirent prudemment de leurs cachettes. Le soleil les dévoila dans leur intégralité. Ils portaient
            des tuniques vert feuille en loques, l’uniforme des gardes du corps de la reine des serpents. Des dagues et des épées pendaient
            à leurs ceintures. Ils avancèrent pas à pas, leurs mains griffues brandies comme des armes, les babines retroussées et les
            crocs dénudés. Des plaques d’écailles formaient des plaies fumantes sur leurs bras, leurs cuisses et leurs mâchoires. Ils
            n’avaient plus ni doigts, ni orteils, ni cheveux. Leurs nez et leurs oreilles s’étaient rétractés ; à présent, ils arboraient
            un museau noir squameux et des trous sanglants de chaque côté du crâne.
         

      

      
         Gath immobilisa son cheval et recula lentement. Les créatures dégageaient une immonde fumée qui lui donnait la nausée. Les
            plus hardies se ramassèrent sur elles-mêmes et lui sautèrent à la gorge.
         

      

      
         Le premier bondit la gueule grande ouverte. La hache de Gath lui trancha la mâchoire en deux. L’homme-serpent s’affala à terre,
            la moitié supérieure de son museau à trois mètres de son corps.
         

      

      
         La hache mordit la chair de deux autres attaquants. La seconde d’après, cinq créatures se ruaient sur le Barbare. Elles parvinrent
            à le désarçonner, le plaquèrent sur le sol en poussant des sifflements stridents et entreprirent de le mordre et de le griffer.
         

      

      
         Gath roula sur lui-même, écrasa le tas d’ossements et atterrit dans le ruisseau teinté de rouge. Un à un, le Barbare se débarrassa
            de ses assaillants, les réduisant en charpie. Des panaches de vapeur verdâtre s’échappèrent de leurs corps. Le sang gicla
            sur le heaume et la cotte de mailles. Deux ou trois plantèrent leurs dents dans l’avant-bras de leur ennemi, sans causer le
            moindre dommage. Lorsque Gath se releva, il brandissait un bras à la place de son arme. Ses doigts étaient serrés sur le poignet
            musculeux couvert d’écailles. Le membre s’était déchiré au niveau de l’épaule, aussi facilement que si l’homme-serpent avait
            été en pain d’épices. Le Barbare frappa ses attaquants avec le bras. Encore et encore. Il ne s’arrêta que lorsque le dernier
            homme-serpent se contorsionna à terre, incapable de se relever. Le membre arraché ne mesurait plus que cinq centimètres de
            long.
         

      

      
         Gath le jeta d’un geste irrité et se dirigea vers les monstres qui rampaient sur le ventre. Une lueur avide brasillait dans
            ses yeux.
         

      

      
         Il donna un coup de pied dans une tête, qui roula jusqu’au ruisseau. Écrasa une deuxième de son pied botté. Celle-ci explosa
            comme un melon. Gath glissa sur l’humeur visqueuse, tomba la tête la première sur un gros rocher et s’effondra, à demi assommé.
            Les créatures en profitèrent pour se traîner jusqu’à lui en ondulant. L’étalon se précipita au secours de son maître. Il se
            cabra et piétina les hommes-serpents, qui se recroquevillèrent en sifflant. Les sabots du cheval pilonnèrent les corps squameux.
            Les créatures agonisèrent en fumant, agitées de soubresauts.
         

      

      
         L’étalon recula, et Gath se releva lentement. Il escalada le tas d’ossements, avisa sa hache plantée dans un crâne blanchi
            et se pencha en avant. Des filets de sang scintillaient sur sa lame. La silhouette du Barbare se découpait sur le ciel rouge-orangé,
            teintant son armure d’une lueur sanguine de la même couleur que ses yeux. De la même couleur que l’eau du ruisseau. Debout
            sur le dôme de cadavres, Gath de Baal reprenait son souffle. Autour de lui, cheval, plantes et créatures retenaient leur respiration.
            Seule la rivière, qui charriait une mort liquide, osait continuer à bouger.
         

      

      
         Gath récupéra sa hache à l’instant où deux hommes-serpents émergeaient d’une ravine. La métamorphose ne s’était pas encore
            produite chez ces deux-là. Vêtus de leurs tuniques vert feuille, ils se tenaient debout et brandissaient une lance et une
            épée. Seule leur langue fourchue trahissait leur véritable identité.
         

      

      
         Le heaume baissa les cornes et lâcha un grondement de fureur. Les créatures reculèrent d’un pas et s’éloignèrent l’une de
            l’autre pour mener une attaque combinée. L’une d’elles plongea une main tremblante dans la bourse accrochée à sa ceinture
            et en sortit une petite fiole de plomb. Son compagnon voulut s’en emparer, mais la créature ne lui en laissa pas le temps :
            d’un coup bien ajusté, elle lui trancha la main. Le voleur s’affala en hurlant, un sang vert jaillissant de son poignet.
         

      

      
         En quelques enjambées, Gath rejoignit le dernier homme-serpent, qui remit la fiole dans sa bourse en toute hâte et se campa
            sur ses jambes en faisant des passes d’arme. Le heaume protesta en crachant des flammes par les yeux. Le Barbare se figea
            et respira lentement pour endiguer sa colère. C’était lui le maître. Pas le heaume. Il attendit que les flammes s’éteignent, lâcha sa hache et se pencha en avant. Délibérément. L’homme-serpent
            fit pleuvoir une grêle de coups d’épée sur le heaume. Chaque fois, la lame glissa sur le métal sans parvenir à l’abîmer. Et
            soudain, Gath entra dans la garde de la créature et lui asséna un coup de poing au niveau de la tempe. Un coup net, pas trop
            puissant. Il ne voulait pas la tuer.
         

      

      
         Déséquilibré, l’homme-serpent recula en lâchant son arme, se cogna la tête contre un rocher et s’effondra au sol comme un
            tas de linge sale.
         

      

      
         Le Barbare ramassa sa hache, enfourcha la créature et lui plaqua son arme sur la gorge. Lorsque l’homme-serpent revint à lui,
            il crut mourir de frayeur. Un heaume en métal noir aux cornes incurvées le fixait intensément, comme s’il voulait sonder son
            âme. Il n’osait pas déglutir, de peur que le tranchant de la hache ne l’entaillât.
         

      

      
         — Que s’est-il passé, ici ? feula Gath.

      

      
         La créature répliqua d’un sifflement inarticulé.

      

      
         Le Barbare se pencha en avant. La lame de la hache mordit dans la chair. Un filet de sang coula dans le cou de l’homme-serpent,
            qui tressaillit. Les yeux remplis de terreur, il éructa une réponse dans une langue inconnue.
         

      

      
         — Où est l’entrée du souterrain ? insista Gath.

      

      
         À nouveau, ces mots abscons. Plusieurs phrases longues, apparemment cohérentes. La créature comprenait Gath, mais Gath ne
            la comprenait pas.
         

      

      
         Fou de colère, le Barbare leva sa hache au-dessus de sa tête. Puisqu’il n’y avait rien à tirer de ce sale reptile, autant
            lui exploser le crâne. L’homme-serpent s’évanouit en lâchant un geignement chuintant.
         

      

      
         Gath fouilla la créature avec soin, sans trouver aucun indice. Il réfléchit quelques secondes et s’empara de la jarre percée
            de trous attachée à sa ceinture. Elle dégageait une douce chaleur. Il la secoua d’un mouvement bref. Dans sa prison miniature,
            la captive protesta en remuant vigoureusement. Le récipient vibra dans la paume du Barbare. Parfait. La prisonnière vivait
            encore. Gath lâcha la jarre et embrassa le champ de bataille du regard. Le heaume n’avait pas étanché sa soif de sang. Il
            bouillonnait de rage, insatisfait. Inassouvi. Débordant d’arrogance. Il lui fallait d’autres victimes. D’autres cadavres.
            D’autres batailles. Ce combat n’avait rien eu de glorieux, ni d’honorifique. À quand des adversaires à sa taille ? À quand
            une lutte digne de son rang ?
         

      

      
         Gath souleva l’homme-serpent inconscient, le balança au milieu de la zone dégagée, le ficela proprement et le jeta en travers
            de la selle de son étalon. Puis, il entraîna sa monture dans l’une des ravines qui menait hors de cet endroit.
         

      

      
         Il s’arrêta sur un lac de lave refroidie creusé en son centre d’une cuvette d’environ quinze mètres de large et de six mètres
            de profondeur. Il lâcha les rênes et descendit dans la cuvette. La pente était raide. Trois mètres avant le fond, il posa
            sa hache au sol, détacha la jarre qui pendait à sa ceinture, la colla contre son oreille, et écouta. Puis, il la brandit devant
            son visage. Le récipient au creux de la paume, il pinça le bouchon entre le pouce et l’index, et réfléchit, un long moment.
         

      

      
         Le heaume lui chauffait le crâne et pesait très lourd. Il oscillait d’avant en arrière, comme pour faire tomber le Barbare.
            Ce dernier banda les muscles de son cou et redressa la tête. Des flammes de fureur jaillirent des fentes. Gath s’assit par
            terre et se concentra. Quand le feu s’éteignit, il prit une profonde inspiration et, d’un mouvement fluide, ôta le bouchon
            tout en faisant rouler la jarre au fond de la cuvette.
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